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1.
Il avait juré de ne jamais revenir dans cet endroit.
Malheureusement, il n’avait pas eu le choix.
Laissant échapper un long soupir, Luke Randell descendit de voiture et balaya du regard ce qui avait été autrefois la maison de son enfance.
Deux lignes parallèles de vieux chênes formaient une longue allée ombragée jusqu’au perron couvert de la vénérable maison victorienne.
L’imposante et majestueuse demeure de deux étages où il avait vécu vingt-sept ans plus tôt était parfaitement entretenue. A en juger par son éclat, la façade venait même d’être repeinte.
En proie à un mélange de tristesse et d’amertume, il se tourna vers les dépendances. A son grand étonnement, la grange et les divers bâtiments annexes étaient également en bon état.
A dire vrai, ce n’était pas exactement ce à quoi il s’attendait quand il avait quitté Dallas pour revenir à San Angelo.
Portée par une brise tiède, une odeur familière de paille et de chevaux chatouilla ses narines, et un flot de souvenirs le submergea.
Il revit son poney, Jazzy, et son cheval, Bandit, le hongre alezan qu’on lui avait offert pour son septième anniversaire.
Bon sang, il était fou de ce cheval.
Une boule de tristesse lui noua la gorge tandis qu’il songeait à ce jour affreux où son père avait vendu l’animal…
Ce jour-là, tout s’était effondré. L’image de la famille parfaite avait volé en éclats. Et pour le gamin de sept ans qu’il était, cela avait été la fin du monde.
Refoulant ce sentiment qu’il jugeait à présent ridicule, Luke remonta d’un pas pressé l’allée qui menait au perron et monta les marches.
Comme son regard s’arrêtait sur l’écusson en fer forgé, représentant le double R du ranch Rocking R, cloué à côté de la porte, un souvenir inattendu, rapide comme l’éclair, traversa sa mémoire.
Il ne pouvait pas continuer à se montrer aussi bêtement sentimental, se reprocha-t-il. Pas s’il avait l’intention de revivre ici.
La lourde porte de chêne était ouverte vers l’intérieur, n’offrant comme seule défense contre les intrus que l’écran de la moustiquaire.
Il haussa les épaules devant cette réaction de citadin stressé. C’était la campagne, pas les bas-fonds de Dallas.
— Ohé ? appela-t-il. Il y a quelqu’un ?
Il attendit une réponse qui ne vint pas, puis se décida à entrer dans le vaste hall dont le parquet en pin ciré couleur miel craquait à chaque pas.
En passant devant le petit salon en façade, que sa mère surnommait le boudoir, l’étrange impression de faire une incursion dans le passé le saisit.
Meubles anciens en acajou, bibelots, tableaux… tout était à sa place, et les cabriolets recouverts d’étoffe vert sombre semblaient toujours aussi inconfortables.
Quelle importance ? Avec un peu de chance, il ne séjournerait pas longtemps dans la maison.
Mais pour commencer, il devait trouver Ray Meyers.
Soudain, un bruit venant de l’escalier interrompit ses réflexions. Tournant la tête, il découvrit un chaton noir, dont le bout des pattes s’ornait de taches blanches.
— Enfin quelqu’un pour m’accueillir, dit-il à haute voix. Tu vas peut-être pouvoir me dire où ils sont tous passés.
Soulevant l’animal, il n’obtint qu’un miaulement de protestation. Puis un bruit de voix étouffées lui parvint du second étage.
— Je crois que j’ai ma réponse.
Emportant son nouveau compagnon, il monta les marches et traversa le long couloir qui distribuait les chambres. L’une d’elles avait été la sienne. Il ne s’y arrêta pas, jugeant inutile de réveiller de nouveaux souvenirs.
Luke s’avança jusqu’à la chambre principale. La porte était ouverte. Parvenu sur le seuil, il découvrit d’où venaient les voix et prit appui dans l’embrasure pour profiter du spectacle.
Une femme était à genoux sur le sol, la tête plongée sous l’immense lit à colonnes, dans une posture qui mettait en valeur ses courbes voluptueuses moulées dans un jean. A côté d’elle se tenait une petite fille qui devait avoir dans les quatre ou cinq ans.
— Maman, il faut trouver Jinx. Il a peur quand il est tout seul.
Les longs cheveux blonds de la fillette étaient tirés en queue-de-cheval. Malgré son air inquiet elle avait un petit minois adorable.
Au même moment, la tête de la jeune femme apparut et Luke sentit son pouls s’accélérer. La fillette tenait de sa mère. Ses cheveux couleur miel étaient un peu plus foncés que ceux de l’enfant. Son profil frôlait la perfection, et son teint d’ivoire dénué de maquillage évoquait une douceur qui appelait les caresses.
Se reprochant le cours que prenaient ses pensées, Luke toussota.
— Excusez-moi.
Elles se tournèrent toutes deux de son côté, l’air effrayé.
— Ce ne serait pas ce petit bonhomme que vous cherchez ?
— Jinx !
La fillette se leva d’un bond et courut vers lui.
— Tu as trouvé mon chat.
Luke lui tendit la boule de poils.
— Je crois que c’est lui qui m’a trouvé.
Tout en se frottant les mains, il dévisagea la jeune femme avec insistance.
*  *  *
Tess n’aimait pas être prise au dépourvu. Au cours des derniers mois, sa vie avait connu de profonds bouleversements, et elle soupçonnait cet inconnu d’en être la raison principale.
Il s’avança vers elle et lui tendit la main.
— Luke Randell.
Elle se redressa.
— Tess Meyers.
Sa paume n’était pas calleuse comme celle d’un cow-boy, constata-t-elle en la serrant dans la sienne, mais sa poignée de main était ferme.
— Voici ma fille, Olivia.
La fillette observa l’intrus quelques secondes.
— Mais je préfère Livy, dit-elle avec sérieux. Et ça, c’est Jinx.
— Eh bien, bonjour, Livy… et Jinx.
Tess attira de nouveau vers elle l’attention de son visiteur.
— Je ne vous attendais pas avant quelques jours, monsieur Randell.
— Mes projets ont changé.
Il la regarda avec un petit air de défi.
— Cela vous pose un problème ?
— Pas le moins du monde, mentit-elle. Je voulais être sûre que la maison soit prête pour vous accueillir.
En tout cas, elle ne s’attendait pas à ce qu’il soit aussi séduisant. Ces cheveux sombres, ces yeux gris argent… Il ne manquait plus qu’un nouveau play-boy dans la région !
Il fureta autour de lui.
— Je ne m’attendais pas à ça, mais j’apprécie vos efforts. Merci.
— Il ne manque plus que les draps sur le lit, et tout devrait être en ordre.
Il désigna d’un mouvement du menton la pile de linge frais posée sur le matelas.
— Je crois que je suis capable de faire un lit.
Tandis qu’elle esquissait une petite grimace d’assentiment, elle songea qu’il devait également s’y connaître pour le défaire.
A sa grande honte, elle sentit ses joues s’empourprer à cette pensée.
— Oh, euh… j’ai aussi branché le réfrigérateur, mais je crains qu’il n’y ait pas la moindre nourriture dans la maison.
— Ce n’est pas grave. Je me suis arrêté à l’épicerie en venant, et j’ai fait quelques achats.
Comme happée par son charme, Tess ne pouvait s’empêcher de le regarder. Avec son pantalon de toile beige, son polo bleu marine et ses mocassins, il ne ressemblait en rien à l’idée qu’on pouvait se faire d’un rancher. Il n’empêche qu’il risquait fort de les déposséder, son père et elle, de ce ranch où ils avaient travaillé si dur.
Elle devait se montrer prudente. Cet homme tenait son avenir entre ses mains.
— Bon, eh bien, je crois que je vais vous laisser vous installer.
Elle fit un pas vers la porte.
— Viens, Livy.
— Mais, maman, je ne lui ai pas encore demandé…
Elle restait plantée au beau milieu de la pièce, en serrant son chaton contre son cœur.
— Est-ce que tu as des petites filles avec qui je vais pouvoir jouer ?
Le nouveau propriétaire parut surpris par la question, et il y répondit d’un air crispé.
— Non, je n’ai pas d’enfants. Désolé.
— Oh…
Livy ne cacha pas sa déception.
— C’est pour ça que j’ai eu un chat. Parce que je n’ai personne pour jouer. Maman a dit qu’elle ne veut plus avoir de bébé, alors j’ai eu Jinx pour ne pas être toute seule.
— Olivia Meyers ! se récria Tess. Il est temps de laisser M. Randell s’installer.
— D’accord.
La fillette rejoignit docilement sa mère.
— Au revoir, monsieur Randell.
— Au revoir, Livy… et Jinx.
Il adressa un signe de tête à Tess.
— Madame Meyers.
— Mademoiselle Meyers, dit-elle, sans savoir ce qui l’incitait à rectifier. Ray Meyers est mon père, pas mon mari.
Livy hocha vigoureusement la tête.
— Oui, ma maman n’a pas de mari, et moi je n’ai pas de papa.
*  *  *
— Si tu savais comme je me suis sentie mortifiée, Bernice.
Tess et sa tante venaient de terminer leur repas dans la cuisine du cottage réservé à l’intendant.
Bernice hocha la tête.
— Cette petite est un sacré numéro.
Elle se leva pour aller déposer leurs assiettes dans l’évier.
— Mais dis-moi, ce Luke Randell est-il aussi joli garçon que ses cousins ?
Bernice, soixante-cinq ans, était la sœur cadette de son père. Veuve depuis quelques années, elle s’était tout naturellement installée au cottage lorsque Ray était tombé gravement malade un an plus tôt.
Tess haussa les épaules.
— Si tu aimes le genre snob. Il n’a vraiment rien d’un fermier. Je doute qu’il soit capable de diriger cet endroit, ni même qu’il en ait envie.
— Il pourrait apprendre. Après tout, plusieurs de ses cousins sont fermiers ou éleveurs. C’est dans son sang.
— Et s’il n’avait pas envie d’exploiter le ranch, mais de le vendre ? Après tout, cela ne doit pas lui rappeler de très bons souvenirs.
A en croire les rumeurs qui circulaient au sujet des Randell, la femme de Sam avait été si humiliée quand son beau-frère avait été envoyé en prison pour vol de bétail qu’elle avait voulu déménager immédiatement. Depuis vingt-sept ans, plus personne ne vivait dans la grande maison.
Le doux regard noisette de Bernice croisa celui de Tess.
— Il ne lui faut pas l’accord de son frère pour ça ?
Tess opina.
— Ils le possèdent conjointement.
Elle avait été informée de la mort de Sam Randell par le conseiller juridique qui avait rédigé son bail. Ce dernier lui avait également appris que le ranch revenait aux deux fils du propriétaire, Luke et Brady.
— Brady Randell aura sûrement envie de vendre. Il est pilote de chasse. Que ferait-il d’un ranch ?
Haussant les épaules, Bernice remplit l’évier d’eau chaude et y versa du liquide vaisselle.
— Peut-être qu’ils seront d’accord pour continuer à te louer les terres.
— Sam Randell les avait louées à papa, et nous savons toutes les deux qu’il n’est plus capable de s’en occuper.
La gorge nouée par la tristesse, Tess prit appui contre le plan de travail de la petite cuisine et soupira. La maladie de son père progressait à une vitesse effrayante. A présent, il ne quittait plus guère sa chambre, et ses périodes de lucidité devenaient de plus en plus rares.
— Il faut que je parle à M. Randell, dit-elle. J’ai besoin de savoir ce qu’il a en tête pour pouvoir m’organiser.
L’idéal serait évidemment de pouvoir rester sur place et de continuer son élevage de chevaux. Il fallait bien qu’elle gagne sa vie pour nourrir sa famille. Et il y avait aussi les bovins de son père. Elle ne voulait pas vendre les veaux maintenant, et le grand rassemblement de bétail n’était pas prévu avant quelques mois.
Au pire, elle trouverait toujours un autre endroit. Ce ne serait pas aussi bien que le Rocking R, auquel Ray avait apporté quantité d’améliorations, mais elle s’adapterait.
Elle sentit ses yeux s’embuer en songeant aux box que son père avait bâtis pour ses chevaux dans l’immense grange. Le manège couvert et le corral étaient aussi son œuvre.
Ils avaient fait tellement de projets ensemble. Associés en affaires, les Meyers allaient élever et entraîner des quarter horses. Et son étalon bai, Smooth Whiskey, serait l’as des reproducteurs. Jusqu’à présent, elle s’était fait un nom comme entraîneur, mais elle espérait gagner davantage avec son champion. Et en faisant ce rêve, ce n’était pas à elle qu’elle pensait mais à Olivia.
La voix de sa tante la ramena à la réalité.
— Pardon, tu disais ?
— Va faire travailler Whiskey. Ça te calme toujours.
Tess secoua la tête.
— Papa ne va pas tarder à se réveiller.
— Vas-y. Je m’occupe de Ray.
Prenant sa nièce par les épaules, Bernice la fit pivoter vers la porte.
— Fais une pause, Tess. Tu en as besoin.
Tess ne protesta pas davantage et ouvrit la porte. Elle trouva Livy sous le porche, en train de jouer avec son chat et ses poupées.
— Chérie, je ne veux pas que tu restes dehors. Il fait beaucoup trop chaud.
— Maman, est-ce que je peux aller voir papy Ray ? Je serai sage, c’est promis.
Livy adorait son grand-père, mais c’est à peine s’il la reconnaissait maintenant.
— Je crois que ça lui fera plaisir. Mais tu devrais enfermer Jinx dans son panier de transport et le laisser dans notre chambre.
Lorsque Bernice avait décidé d’emménager avec eux pour prendre soin de son frère, Tess lui avait donné sa chambre et s’était installée dans celle de sa fille. Parfois, la maison où elle avait grandi seule avec son père lui semblait un peu petite. Elle n’avait cependant pas le cœur à s’en plaindre, sachant que cet arrangement ne serait que de courte durée.
— D’accord, maman. Des fois, papy serre Jinx trop fort et ça lui fait mal.
Tess s’agenouilla à la hauteur de sa fille.
— Tu sais que papy est malade. Il ne fait pas exprès de serrer fort.
— Je sais, maman. J’aimerais mieux s’il n’était pas malade.
— Moi aussi, mon cœur.
Luttant contre les larmes qui lui montaient aux yeux, Tess serra sa fille contre elle.
— Tu es ma fille préférée.
— Et toi, tu es ma maman préférée.
Sur un baiser Tess se mit en route, mais sa fille la rappela.
— Tu vas voir M. Randell ?
— Non, chérie. M. Randell est occupé. Je vais monter Whiskey.
Les yeux de Livy s’étrécirent, et Tess comprit que sa fille mijotait quelque chose.
— Il est gentil, dit l’enfant d’un air parfaitement innocent. On devrait lui faire un gâteau.
Pactiser avec l’ennemi. Pourquoi pas…
— Nous en reparlerons plus tard. En attendant, sois sage. Et reste à l’ombre.
Enfonçant son chapeau de cow-boy sur sa tête, Tess se dirigea d’un pas rapide vers la grange, non sans jeter un coup d’œil au passage vers la vaste maison victorienne.
— Votre père a parfaitement entretenu la propriété, dit soudain une voix masculine.
Surprise, Tess tourna brusquement la tête.
— Oh, monsieur Randell…
— Luke.
— Très bien, Luke. Moi, c’est Tess.
Vêtu d’un vieux jean délavé et d’une chemise à carreaux entrouverte sur la peau hâlée de son torse, les mains gantées de cuir râpé, bottes aux pieds et Stetson vissé sur la tête, il était follement séduisant, et elle ne put s’empêcher de le contempler.
— Je m’intègre mieux dans le paysage ? demanda-t-il d’un ton ironique.
Avec son mètre soixante-quinze, Tess était loin d’être petite, mais elle devait lever la tête pour le regarder dans les yeux.
— Vous étiez très bien tout à l’heure, mais cette tenue est plus pratique dans un ranch.
— Surtout pour visiter l’écurie.
Il lui sourit et elle sentit son pouls s’accélérer. Formidable, songea-t-elle. Voilà qu’elle réagissait comme une adolescente énamourée.
— Vous voulez voir les chevaux ?
Il jeta un coup d’œil autour de lui.
— En réalité, je cherchais votre père. Il est dans le coin ?
Oh, non ! Elle ne se sentait pas prête à discuter de l’état de santé de son père.
— Je suis désolée, il ne se sent pas très bien. Mais je suis sûre que je peux répondre à toutes vos questions.
Croisant son regard d’un bleu limpide, il se laissa momentanément distraire.
— Hum… Oui. Eh bien, je voulais lui dire… et à vous aussi, que mon arrivée prématurée n’est pas destinée à vous perturber. Votre bail court encore pendant deux mois. Et comme mon avocat vous en a informés, je ne vais vivre ici que le temps de prendre une décision.
— Et qu’en est-il de votre frère ?
Un muscle joua dans la mâchoire de Luke. Il avait encore un peu de mal à employer ce terme pour désigner Brady.
— Demi-frère, précisa-t-il. Brady est pilote, et la seule information que j’ai pu obtenir de l’armée, c’est qu’il est en mission à l’étranger. J’ai demandé qu’il me rappelle dès que possible.
— Donc, vous avez l’intention de vendre le ranch ?
Luke soupira.
Si seulement il le pouvait, cela résoudrait tous ses problèmes.
— Je n’en sais rien encore.
— En tout cas, mon père et moi serions ravis si vous renouveliez notre bail dans les mêmes conditions…
Elle l’observa à la dérobée tandis qu’ils se mettaient en marche vers l’écurie.
— Mais si jamais vous vouliez élever du bétail sous votre propre label, reprit-elle, nous serions heureux de travailler pour vous.
Sans attendre sa réponse, Tess pénétra d’un pas décidé dans le bâtiment frais et sombre. L’écurie était propre et parfaitement en ordre, et une forte odeur de paille et de chevaux y régnait. Elle aimait ces effluves campagnards.
Parcourant l’allée centrale en béton, elle dépassa plusieurs boxes vides. Elle avait espéré qu’ils seraient pleins à présent mais sans l’aide de son père elle ne pouvait pas se permettre ce surcroît de travail.
Pour le moment, elle n’avait que deux chevaux à l’entraînement, et elle prit le temps de leur dire bonjour avant de retrouver son cher Whiskey. L’étalon bai la salua d’un doux hennissement, et appuya ses naseaux frémissants contre les barreaux.
— Comment va mon gros bébé, chantonna-t-elle d’une voix caressante. Tu es prêt à travailler ?
Se tournant vers Luke, elle fit les présentations.
— Voici Smooth Whiskey.
— Il est magnifique.
— Ne le répétez pas trop, il risque de prendre la grosse tête.
— Vous élevez des quarter horses ?
— Je commence à peine. Votre cousin Chance m’a d’ailleurs beaucoup aidée.
— Vous êtes associés ?
— Oh, non ! Chance n’a pas besoin de moi. C’est un éleveur reconnu. Sans mauvais jeu de mots, on peut dire qu’il m’a mis le pied à l’étrier. Entre voisins, nous nous aidons tous plus ou moins.
— Donc, votre père et vous n’élevez plus de bovins ?
— Disons que ce n’est plus notre activité principale. Si jamais vous décidiez de reprendre le ranch avec votre frère, j’aimerais continuer à louer le cottage, ainsi que la grange, et aussi une parcelle de terrain…
— Ecoutez, comme je vous l’ai dit, je ne sais pas du tout comment cela évoluera. En ce qui me concerne, je ne me sens pas du tout attiré par le métier de rancher. D’ailleurs, je n’avais pas l’intention de revenir ici, et j’espère en repartir très vite.
Tess ne put réprimer un mouvement de colère.
— Et peu importe ce que nous deviendrons !
Luke la considéra avec surprise.
— Vous avez deux mois pour déménager.
Cet homme n’avait pas de cœur, songea-t-elle.
— Le Rocking R est la maison de mon père et la mienne depuis plus de vingt ans. Ma fille n’a jamais vécu ailleurs.
Elle s’en voulait de paraître aussi désespérée, mais c’était ainsi.
— Ce n’est pas si facile de déplacer une famille et un élevage de chevaux, dit-elle pour justifier son éclat.
Ni un père qui ne se rappelait même plus son propre nom, ajouta-t-elle en silence.
Etudiant l’expression bornée de Luke, elle ajouta :
— D’ailleurs, je ne comprends pas pourquoi vous avez tellement envie de vendre une propriété qui est dans votre famille depuis des générations.
Luke Randell se crispa et détourna vivement son regard. Elle eut cependant le temps d’y voir briller une lueur d’émotion.
— Peut-être parce que la famille m’a laissé tomber depuis longtemps.
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Tant de mauvais souvenirs se rattachent,
pour Luke Randell, au ranch familial dont il
vient d’hériter, qu’il n’a qu’une idée en téte :
le vendre. Hélas, ses plans sont contrariés
par Tess, la fille de I’ancien régisseur, qui
occupe les lieux avec sa fillette de cing
ans, dont elle assume seule 1’éducation.
Emu par cette jeune femme, tellement
impliquée dans la vie du domaine qu’elle
n’envisage pas de vivre ailleurs, Luke
commence a hésiter : s’il s’accordait le
temps de la réflexion...
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D¢s le premier regard, Rachel a pris en
grippe son nouveau voisin, I’arrogant Sam
Kovacs. Ce qu’elle ignore encore, c’est que
celui-ci est également son nouveau patron.
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